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Education de Jeunes Filles

Deux catégories de jeunes filles s"
partagent aujourd'hui notre société:

La première comprend ces centaines
de femmes que les nécessités économi-
ques et le mercantilisme actuel for-
cent à un stage plus ou moins pro-
longé dans le célibat.

La seconde caté gorie est celle des
jeunes filles, qui, au sortir dit cou-
vent, n'ont rien d autre chose à faire
que d attendre le mariage.

De part et d'autre, ccptndant, il y
a des raisons profondes pour deman-
der que les jeunes filles soient prépa-
rees à la v i-, quelle qu'elle soit, qui
s'ouvre de ant elles, et que la néces-
sité ou la r(sition où elles se trou-
vent placées, les foreent (e suivre.

e prendrai les jeunes filles de ces
deux catégories, à la sortie du pen-
sionnat, au moment où leur esprit, à
l'affût (les nouveautés, petit s'enri-
chir de mille choses aussi pratiques
qu'agréables, oÙ l'intelligence dans
tout son éclat saisit avec tant de fa-
cilité ce qui s'offre à ses rayons, où
il leur est si facile d'auigmenter le ba-
gagre, sous nt trop mince, des con-
naissances emportées de leur pension-
nat.

Qu'elles se rappellent que la gram-
maire et l'arithmétique ne sont pas
tout -ce que l'on doit savoir, en ce
monde, et que cette partie de l'ins-
truetion, fut-elle considérable, restera
toujours incomplète, si on n'y ajou-
te pas l'éducation.

C'est au sein <le la famille qu'est
la véritable école des femmes, et les
éducatrices immédiates doivent ftre
les mères, hélas! incenscientes pour
la plupart de leurs fortes responsa-
bilités.

Trop souvent, dans ces intérieurs
familiaux, cette éducation est détes-
table quand elle n'est lns condamna-
ble au plus haut degré. On n'y élève
pas la jeune fille "pour le mariage"
mais "pour la marier". Et dans cet-
te préoccupation de la caser, coûte
que coùte, on flatte, on embellit, on

çade, et, rien, à l'intérieur, n'est as-
sez solide, assez fortement étayé
pour résister à la première épreuve.

La jeune fille saurai donc causer,
minauder, dissimuler et flirter, elle
fera les honneurs d'un salon avec
grâce et amal)ilité ; mais elle sera
incapable de restaurer les boutonniè-
res d'un habit et laissera gaspiller le
marché par sa cuisinière.

Qu'y a-t-il au fond de son cœur, de
son esprit? Rien. Pas une idée sérieu-
se, pas un principe solide, aucune
connaissance pratique.

De telles jeýunes filles sont, nour
employer l'expression d'in cyn ique,
"Cde jolies petites machines ef-
froyablement compliquées, qui ne
servent pas à grand'chose."

Ruskin, ce grand féministe anilais,
dont la philosophie profonde et vraie,
le place au premier rang parmi les
penseurs et les chercheurs, Ruskin,
dans ses traités sur l'éducation des
filles, dit:

"Vous élevez vos enfants comme si
elles devaient être des bijoux d'éta-
gère, et vous vous plaignez de leur
frivolité!.. "

RusPin n'a-t-il pas cen11 fois rai-
son? Ce ou'il faut aux jeunes filles
c'est une éducation "grave".

Donner aux jeunes filles l'amour
des grandes et sérieuses lectures de-
vrait être le souci de toute éducatri-
ce, de toute mère. Le livre est enco-
re le meilleur facteur des amuse-
ments sains ei celui qui prépare su~
périeurement la vie non seulement
agréable à soi, mais aux autres,
dans le commerce ordinaire de la so-
ciabilité.

Ni les obligations de la société, ni
le labeur quotidien de la jeune sténo,-
graphe, ou de la demoiselle du mai-
gasin, ne sauraient priver les jeunes
filles d'un peu cle lecture... Elles trou-
vent bien des loisirs pour parcourir
des romans légers, pourquoi ne con-
sacreraient-elles pas dix minutes cha-
que jour, à une lecture instructive

orne 1 extérieur ; toit est pour la fa- et intéressante?

Non seulement, elles y gagneron
intelectelemern"it" mais leur esprit
fatigue de leurs occupations journa
lières, se d tendra, s'adoucira dan
une aimable distraction, et, - je par
le surtout pour cette classe de plu
en plus nombreuse des femmes con
damnées au "'sirug»le for life" - le
disposera à mettre plus de résigne
tion et de patience dans l'accomplis
sement de leurs lourds devoirs.

Sans compter que ce genre de ioui
sanue, répo.ndant au besoin <u'éprou
vent les jeunes âmes de s'amuser e
de se récréer, offre aszý"z de s-ductiio
pour retenir chez e'lo la jeune il
que des distractions autrement dan
gereuses réclameraient au dehors.

Et puis "le livre donne seul a
plaisir intellectuel, (ceit un auteur re
marquable, la formd accessible
tous, qui seul aussi prsente à l'&m
l'aliment assaini que nous devoons lu
offrir."

Le livre est encore le meilleur aid
au développement et à lFornementa
tion de l'esprit.

Oui, la culture intellectuelle est na
cessaire à la jeunrl fille.

-Savez-vous pourquoi il faut bie
élever les femmEs? demaudel Ernr8
Legouvé.

-Parce que, ripond-il imm(diate
ment, c'est le nir4 lleur moyen de bi
elever les hommes.

"l)e la cultu re de l'esprit des fen
mes dépend la sagesse des hotnms
écrit le sj irituel Sheridan.

Et Rus in ajoute à ce que j*ai d
jà cité de lui:

"Donnez aux jeunes filles les -
mes avantages (lue vous donnez m
leurs frères, faites appel aux mn
u.rands instincts de vertu, et ens
gnez-leur aussi que le courage et bi
franchise doivent former la bas: d
leur être."

On tient les jeunes filles dans un,
ridicule i>norance des questions éle
vées, sous prétexte qu'elles sont frt
voles. Elles ne naissent pourtant pa
frivoles, mais on les rend frivoles, et
qui fait toute la différence au ron
de.

Pourquoi, en général, les mères el
les-mêmes ne sont-elles pas anxieusce


